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  Mystère de l’amour


  L’amour est omniprésent dans nos pensées, nos paroles, nos actions. Mais nous omettons le plus souvent de réfléchir à la richesse de ce sentiment. C’est à cet exercice que vous convie ce recueil d’articles parus dans le quotidien La Croix au cours d’une grande enquête intitulée: «Parlez-nous d’amour.»



  Cette enquête évoque l’amour dans toutes ses dimensions. Il y a bien sûr la passion amoureuse mais aussi les sentiments qui lient les membres d’une famille. Il y a l’amitié, l’amour du prochain et l’amour pour Dieu. En somme, il s’agit d’aller du sentiment amoureux jusqu’à l’amour de l’ennemi. Car Éros ne suffit pas pour exprimer l’amour. Selon la terminologie grecque des philosophes, il y a aussi philia (amitié) et agapè (ce que les chrétiens appellent charité).



  Quatre chapitres organisent la lecture: la naissance de l’amour, comment il apparaît dans l’histoire de l’humanité et dans la vie des individus; les visages de l’amour, pour en décrire les nombreuses facettes; les épreuves de l’amour, car il n’est pas toujours heureux; les œuvres de l’amour, tout ce qu’il nous fait faire de beau et de grand.



  Au cours de cette exploration de l’amour, il faudra garder en tête une phrase du P. Pierre Teilhard de Chardin, théologien et paléontologue: «L’amour est la plus universelle, la plus formidable et la plus mystérieuse des énergies cosmiques.» Une énergie qui nous pousse vers l’autre, vers les autres afin d’échanger, de partager, de construire. Une énergie sans laquelle notre planète serait tout simplement invivable.



  Guillaume Goubert



  La naissance de l'amour


  1. «Depuis la nuit des temps, on trouve les traces du sentiment amoureux»


  ENTRETIEN Jean-Claude Bologne, historien. Auteur de plusieurs ouvrages historiques sur l’amour, Jean-Claude Bologne retrace l’évolution de ce «quelque chose en plus» qui unit un homme et une femme, une mère et son enfant, un clerc et son disciple… Présent à toutes les époques, l’amour suit une évolution étroitement liée au contexte historique.



  L’amour est-il présent dans toutes les civilisations?



  Jean-Claude Bologne: Dans toutes les cultures occidentales sur lesquelles j’ai pu travailler, on trouve l’expression d’un rapport entre l’homme et la femme qui ne se réduit pas au seul attrait physique. Ce n’est pas nécessairement toujours la même chose, mais il y a partout quelque chose en plus, que ce soit dans les cultures égyptienne, grecque, romaine…



  Qu’est ce «quelque chose en plus»?



  J.-C. B.: C’est de l’ordre du sentiment, au-delà de l’attrait et du désir de descendance, focalisé sur une personne. Les chants d’amour égyptiens, qui remontent à 1500 avant notre ère et constituent le plus ancien témoignage du sentiment amoureux dans notre culture occidentale, contiennent l’ensemble des thèmes qui deviendront caractéristiques de l’histoire du sentiment amoureux: le cœur comme siège de l’amour, l’amour comme maladie, comme un piège que l’homme tend à la femme, l’amour contre lequel les parents vont s’élever, l’amour des parents pour les enfants, qu’a exalté le couple formé par Akhénaton et Néfertiti. Aussi loin que remontent les témoignages historiques, on trouve les traces d’une volonté d’ancrer une relation dans un sentiment.



  Ce sentiment d’amour a-t-il évolué au cours des âges?



  J.-C. B.: Tous les éléments de l’amour existent à l’origine, mais chaque culture va donner à l’amour une coloration un peu différente. Dans la société classique athénienne, le fait que la femme soit cloîtrée dans un gynécée, qu’elle ne puisse sortir seule ou que les mariages soient régis par des lois strictes comme l’interdiction d’épouser une étrangère signale que l’on n’attache que peu d’importance à l’amour dans le couple. Mais cela ne signifie pas que l’amour n’existe pas. L’exemple de Périclès le montre, qui aimait Aspasie bien qu’elle fût une étrangère, et qui fut moralement condamné parce que l’amour qu’il lui portait était plus important que ses devoirs vis-à-vis de sa patrie. Il y a aussi dans la Bible de belles histoires d’amour, à commencer par celle de Jacob et de Rachel. Mais sur cette histoire se greffent des règles comme le fait que l’aînée doive prendre mari avant la cadette, ce qui conduit Jacob à épouser Léa avant d’épouser Rachel.



  Pourquoi l’amour a-t-il longtemps été perçu comme un obstacle à l’ordre établi?



  J.-C. B.: Le sentiment amoureux a été de plus en plus ressenti comme un trublion du mariage à partir du moment où il y a eu constitution et donc transmission de patrimoine au sein d’une famille qui se devait de l’agrandir. En France, cela a duré jusque dans les années 1870. Il y a aussi cette idée qui a prédominé pendant des siècles, selon laquelle l’amour est un sentiment instable, et trop instable pour constituer le fondement du mariage. Dans une perspective chrétienne, tout amour naissant hors du mariage était un amour de concupiscence, et donc méprisé et objet de méfiance, tandis que l’amour conjugal était une forme très secondaire de l’amour. Ce n’est que lorsque le mariage est devenu un sacrement, au XIIe siècle, qu’il y a pu y avoir une exaltation de l’amour conjugal. Le sacrement a permis de transmuer l’amour de concupiscence en amour de charité, ce qui a mis fin à la distorsion entre les deux. Cela a donné de vrais mariages d’amour, très forts. Quand, dans ses Mémoires, Saint-Simon parle de son mariage, il consacre une dizaine de pages à l’éloge de son beau-père, c’est manifestement lui qu’il épouse! Mais lorsqu’il devient veuf quelques décennies plus tard, il est inconsolable. Saint-Simon a réellement aimé sa femme.



  L’amour n’est-il donc jamais conçu comme un principe positif?



  J.-C. B.: Si. En France, on rencontre les premières manifestations d’une volonté de faire déboucher la passion sur le mariage au début des années 1870. Des moralistes ont alors répandu l’idée que si la France avait perdu la guerre contre la Prusse, c’était parce que les soldats français n’étaient pas passionnés et qu’on ne pouvait être passionné si l’on était né d’un couple froid et marié par intérêt. En clair, pour que le Français redevienne passionné, il fallait des mariages de passion. Chez les moralistes chrétiens, c’est dans l’entre-deux-guerres que l’on commence à constater un discours sur la nécessité de s’aimer pour se marier.



  Cela signifie-t-il que les circonstances historiques influencent l’amour?



  J.-C. B.: Si l’on prend les circonstances historiques au sens large et que l’on ne s’en tient pas seulement à un événement comme la guerre, oui. Au XIXe siècle, l’industrialisation et l’exode rural rendent le lien familial de plus en plus ténu. De jeunes gens se retrouvent seuls, en ville, sans pression familiale ou «marieur». L’amour devient pour eux une raison importante de se marier.



  L’amour entre parents et enfants suit-il la même évolution?



  J.-C. B.: L’aristocratie de cour a autre chose à faire que de s’occuper de ses enfants et les place chez des nourrices. Mais un changement de mentalité s’opère au sein de la bourgeoisie à la Révolution. Je pense qu’il tient à une question de fierté. L’aristocrate veut prolonger sa lignée, mais de façon rationnelle et ne veut surtout pas de mariage honteux. Tandis que le bourgeois, ne pouvant être fier de ses aïeux, veut offrir une situation à ses enfants dont il puisse être fier. Il a une vision d’avenir, il veut donner à ses enfants une éducation meilleure que celle qu’il a reçue.



  L’amour du prochain est-il exclusivement chrétien?



  J.-C. B.: Oui et non. L’antiquité romaine a promu la clémence et le pardon, qui ne consistent pas tout à fait en l’amour du prochain mais qui relèvent d’un humanisme. Ce qu’il y a de propre à la tradition chrétienne, c’est l’agapè, cet amour de charité qui descend de Dieu sur l’homme et qui le remplit tant qu’il déborde. L’agapè n’est pas seulement magnanimité, c’est aussi le signe d’une élection. Ce qui selon moi est exclusivement chrétien aussi, c’est la filiation spirituelle, le phénomène du disciple, qui peut être plus cher au clerc que l’enfant au parent ,parce que le disciple est un enfant de l’âme et non du corps.



  Recueilli par MARIANNE MEUNIER


  


  L’amour sous toutes les coutures


  Né à Liège, en Belgique, le Français Jean-Claude Bologne préside la Société des gens de lettres, à Paris. Spécialiste d’iconologie médiévale, il a publié une trentaine d’ouvrages, dont une série d’essais de sociologie historique traitant de l’amour sous une forme ou une autre, comme une Histoire de la pudeur (Pluriel), une Histoire du mariage en Occident (Hachette), une Histoire du sentiment amoureux (Flammarion), une Histoire du célibat et des célibataires (Fayard) ou encore une Histoire de la conquête amoureuse (Le Seuil).



  
    

  

  


  VU D’INDE: L’amour en option au pays de Bollywood


  Célébré en fêtes extravagantes, le mariage arrangé reste la norme dans l’Inde du XXIe siècle. Car le pays du Kâma-sûtra n’a pas changé: il respecte les traditions. Et le futur époux, dont la famille prendra soin de la mariée, reçoit une dot en compensation financière. Même l’ancestrale pratique des mariages d’enfants, condamnée par la loi, est loin d’avoir disparu. Mais, paradoxalement, l’amour est fantasmé par toute la société: les films romantiques de Bollywood ou les chansons populaires sont un hymne au sentiment amoureux. Ainsi, la première question d’un Indien rencontrant un Occidental marié est non dénuée d’une fascination émerveillée: «C’était un mariage d’amour?»



  Les unions arrangées, en Inde, ne sont pas pour autant un renoncement à l’amour. Des couples stables et aimants naissent du projet social, économique et familial incarné par le mariage arrangé. Si la famille choisit correctement le futur conjoint, c’est un partenaire idéal qui est proposé, en harmonie avec les aspirations culturelles. Récurrente à la télévision, une publicité pour une marque de bijoux raconte ainsi la naissance de l’amour dans un couple, un an après leur mariage arrangé. «Ils avaient tout décidé pour nous, la rencontre, le jour, l’endroit…, dit une jeune mariée, mais aujourd’hui, un an plus tard, nous avons découvert notre vrai jour d’amour.» Ce spot commercial est emblématique des mentalités, qui ne sont plus forcément dupes de l’arrangement, mais qui y trouvent leur compte et, parfois, leur bonheur.



  Et la modernité a diversifié des services favorisant le mariage arrangé, qui est une énorme industrie. Internet est devenu un outil précieux pour les parents qui inscrivent leurs enfants sur Internet. Ces sites populaires permettent d’enregistrer des critères sélectifs et variés. Autrefois, seuls prévalaient la caste et le statut, associés à des exigences immuables: peau blanche, végétarien et non-fumeur. À présent, les futurs mariés mentionnent des détails personnels: ils recherchent une compatibilité d’humeur.



  En milieu urbain, les traditions sont enfreintes plus souvent que par le passé. Deepali, une jeune femme modeste de 18 ans, se dispute ainsi avec sa mère depuis que cette dernière lui a trouvé un mari. La saison des mariages définie par les astrologues est imminente et la pression monte. «Il ne me plaît pas, il est vieux, et en plus il est laid», dit Deepali en montrant sur son téléphone portable la photo d’un homme de 28 ans. Puis elle se risque à montrer une autre photo, prise dans un parc. «C’est mon petit ami, souffle-t-elle. Il est d’une caste élevée, jamais je ne pourrai l’épouser.» Les mariages intercastes et interreligieux sont rares.



  Et quand les aînés n’approuvent pas, les tragédies sont au rendez-vous. Avec un cas ultime: les «crimes d’honneur». Ce mois-ci, cinq personnes ont été condamnées à mort pour avoir torturé et tué Asha, jeune femme de leur famille, et son compagnon Yogesh, d’une caste inférieure. En Inde, l’amour peut tuer.



  VANESSA DOUGNAC


  


  L'HISTOIRE: Ulysse et Pénélope, couple mythique


  Le roi Ulysse et son épouse Pénélope vivaient heureux sur l’île d’Ithaque. De leur amour était né un fils, Télémaque. Homme pacifique attaché à sa vie de famille, Ulysse se voit pourtant contraint de rejoindre les autres chefs grecs qui s’unissent pour faire la guerre contre la ville de Troie. Après dix ans d’exil et de combat, l’époux n’a qu’une hâte: rentrer au pays, retrouver son royaume, sa femme et son enfant. Jalonné d’épreuves et d’obstacles, le voyage de retour dure encore dix ans. Plusieurs figures féminines croisent le chemin du héros et tentent de le retenir auprès d’elles. Calypso lui propose même l’immortalité! Rien n’y fait: chaque soir, Ulysse regarde la mer et pleure en pensant à Pénélope. De son côté, la fidèle épouse espère le retour de son mari et s’efforce de résister aux demandes plus en plus pressantes des prétendants qui ont envahi le palais. Pour gagner du temps, Pénélope promet qu’elle épousera l’un d’entre eux le jour où elle aura terminé de tisser son ouvrage. Et, chaque nuit, elle défait en secret le travail de la journée… Un jour, Ulysse revient, métamorphosé en mendiant. Pénélope, prudente, le met à l’épreuve avant de le reconnaître, enfin.



  Selon Patrick Morantin, chargé de collections en littérature grecque et latine à la Bibliothèque nationale de France, «leur amour est marqué par la souffrance, la séparation; il est fondé sur la mémoire et la volonté». La reconnaissance des deux époux a lieu grâce à un acte de mémoire, un signe secret: le lit conjugal que seuls eux deux savent construit sur un tronc d’olivier. «Pénélope est le double d’Ulysse. Ils ont en commun la patience, la ruse, la sagesse et l’habileté», ajoute Patrick Morantin, qui souligne aussi «leur respect mutuel». La force de leurs sentiments à la fois humains et élevés spirituellement comporte une part de mystère qui les dépasse. Venu de l’Antiquité, ce modèle d’amour humain peut être interprété comme une préfiguration de l’amour conjugal chrétien.



  FRANCE LEBRETON
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